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4 LE CONTEUR VAUDOIS

— Est-ce que c'est vrai, m'sieu, que vous coupe-
* riez un centime en quatre?... Comment donc que

tu peux faire?

* *

Un trait de logique :

— Maman, pourquoi dit-on que le masculin
s'accorde toujours avec le féminin?... Papa et toi, vous
êtes toujours à vous disputer...

*
* *

— Petite chérie, disait l'autre jour un bon vieux

papa à une blonde fillette, j'ai apporté du bonbon

pour vous, mais je vous le donnerai quand je m'en
irai.

— Et bien, Monsieur, donne-le-moi tout de suite,
et puis va-t'en.

*
* *

Un gamin annonçant par la porte entr'ouverte :

— Maman, c'est M'sieu tu sais?... ce m'sieu
qui a ce nez...

*
* ¥

Une autre marque d'attention d'un enfant chéri :

— N'est-ce pas, maman, que c'est bien vilain de

dire: «Vous m'embêtez?» Eh bien, ma bonne a
dit tout à l'heure à papa: «Vous m'embêtez... ah!
mais oui!... »

*
* *

Une dame se plaignait, en compagnie, qu'elle
commençait à perdre ses cheveux.

— Mais non, maman, s'écria sa petite fille, âgée
de dix ans, tu les as tous mis, hier soir, dans ton
tiroir.

*
¥ *

— Savez-vous, ma chère, disait l'autre jour, avec
force eâlineries, Mme F., à une de ses amies, que
c'est mal à vous d'être restée si longtemps éloignée
de Lausanne, sans nous donner un signe de vie?

— C'est un reproche mal fondé, répond l'amie,
je vous ai écrit, j'ai même été fort étonnée de voir
ma lettre sans réponse.

— Est-ce possible! reprit Mme F., manifestant
autant de chagrin que de surprise, la poste n'en
fait jamais d'autres.

— Mais si, maman, interrompit le fils de la maison,

jeune bambin étranger aux mystères de la co-
' médie sociale, j'étais là quand tu l'as lue, la lettre
de Mme même que tu as dit que ça ne valait
pas le port...

* *

Un enfant s'était obstiné toute la matinée à ne

pas vouloir dire a, la première lettre de son alphabet,

et on l'avait fouetté pour son obstination.
Un ami de la maison trouve l'enfant toit en pleurs;

il l'appelle, le prend sur ses genoux, et lui dit:
— Mon petit ami, pourquoi n'avez-vous pas voulu

dire a? cela n'est pas bien difficile.
L'enfant pleure et ne répond pas. On insiste...

même silence. On le presse tant, qu'il répond, enfin,
d'un ton chagrin :

— C'est que je n'aurais pas plus tôt dit a, qu'on
voudrait me faire dire b.

Ce dernier trait, ainsi que tant d'autres du même

genre, que nous pourrions citer, font facilement
comprendre comment un poète a pu dire:

Les enfants sont ce que nous sommes,
Ils ont nos goûts, nos sentiments ;

Les enfants sont de petits hommes,
Et les hommes de grands enfants.
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Si le vin nouveau cause quelques désastres, il
donne lieu à quelques jolis traits d'esprit, témoin le
suivant :

Un ouvrier tailleur vaincu par le phylloxéra était
appuyé, lundi soir, contre la balustrade du Grand-
Pont, faisant des efforts impuissants pour gagner
son domicile.

— Eh ben, l'ami, lui dit un camarade en goguette,
qui passait en ce moment, ça ne va donc pas?

— Peuh! répond l'autre, c'est une malheureuse
chopine de vin nouveau qui m'a ainsi

— Une chopine! s'écrie l'interlocuteur avec
admiration; une chopine!... Donne-moi donc l'adresse
du marchand de vin qui vend des chopines comme
ça.
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Vrai ou faux, le mot suivant, qu'on vient denous
citer, nous paraît assez heureusement trouvé pour
être rapporté:

M. Courbet était il y a quelques jours chez un de

nos peintres de Lausanne. La conversation tombe
sur YHercule aux pieds d`Omphale, de Gleyre.

— Beau tableau, dit Courbet, très beau tableau;
mais il ya dans la perspective je ne sais quoi qui
ne me revient pas le fond est manqué; il y a

trop de colonnes....
— - Dis donc, papa, dit un des enfants du peintre

lausannois, jeune espiègle de douze ans, ce monsieur

veut donc renverser toutes les colonnes

—&£8i3<&~

Cliarades
Dont nous donnerons l'explication dans notre prochain

numéro.

L'avare a soin de cacher mon premier;
La femme a soin de cacher mon dernier;
Chacun se cache en voyant mon entier,
Qui plus encore est l'effroi du fermier.

• *
»

Quand mon premier est mon dernier
Il a le goût de mon entier.

Quand vous avez pour danseuse
Une aimable débardeuse,
Aussi belle que mon dernier,
Quelle position piteuse
Si vous manquez de mon premier
Combien, aux yeux de votre belle,
Vous auriez l'air d'un grippe-sou,
Si pour rafraîchir la donzelle
Vous alliez n'offrir que mon tout.

L. Monnet.

LAUSANNE— IMPRIMERIE HOWáRD-DELISLE.
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